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A VENDRE,
Aux voOTs DE J. D. BERNAxD,

asortiment de Chapeaux Français, pour hommes,
dans le nouveau goût.

L. DELAGRAVE.

N ellement recus et à rendre à la mntme place.

IIANOS Orgues bien adaptés pour les Eglises ; Or-
r'esent- d'Eglises, consistant cen Robe pour St. Sa-

liq iet, Ch tpe pour do., Croix brochée, Boîtes à Stes.
det , et Statues de la Vierge et plâtre d@ deux grau-

Une superbe statue de la Vierge argentée.

L. DELAGRAVE.

A vendre à la même place,
Pâtés de F"ie gras,
Dindes trunés
Tr eute oes,

tes d'Aspere.
Sardinesà l'Huile, etc.
Vins français, en petits quarts de 15gl n chaque,

do do en caisss de 11ldoux. deboutellle.,
na d'Espagne, e quarts de 30 gallons,
n de Porte en pipes,

Viiaîgre de vin blanc,
Champagne es caisses et paniers, de Ruinart père

et fils
do do de Mouët et Chandron,
do do de St. Perray, resa,
do mousseux, de la maison de Florentin Faure.

L. DiLAGRAVE.

A vendre aussi à la mémé place.
Rubans français,
Uants français,
Pluche de soie noir,

Et Parapluie à cannes,
ne Variété d'autres articles.

21 1846. L. DELAGRAVE.

Coelége de MYontréal.
xtreices Littéraires du Collége de Montréal

kra .5ont lieu les 28 et 29 du courant, en quatre sé-
CieiA deux le matin, deux le soir. Celles du matin
etrl. ceront à huit heures et celles du soir à une heure

% d' Peraoe ne sera admis à la dernière, sans être
%ehs une carte d'entrée. Cette dernière séance sera
tentpar la distribution solemnelle des Prix. Immé-
%aieat 'pres commenceront les vacances, et les classes

de nouveau le 15 de septembre.
L. VILLENEUVE, Ptre., S. S.

Directeur.
our Avoir des Cartes d'entrée, s'adresser au

et 1846.

Nol& e Soussignés informent le publie qu'ils
une société à compter de ce jour.

21 J. H. JOBIN. N. P.

N i. et1846.C. E. BELLE, N. P.

a E.*. BEILLE a transporté son Bureau chezer., coins des rues St. Vincent et St. Paul.

J1vis.
t4t d si let ci-devant existante entre HuDoN Lx-
der %te de etR3ILLARD, marchands, rue St. Paul,
o- le Jour, de consentement mutuel, entre le

hqO5t l eu premiers. MM. Hudon et Lesieur,
e2a bairsau même lieu.

juillet, 1846.

N O Y f
S etant eestLNAMARc, de la Paroisse de St. Cons-

au r OYE, lundi, le 13juillet courant, en
nt.u ne eage, les rapides du Sault. Voici son

.4 brun e paire de bottes neuves, culottes de
no barresî cheiise d'Indienne barrée en petites etNe s, veste d'Etoffe carotté en bleue
t r*' a qui le trouverait sont priés d'enneeuéd el Berthialumse, de St. Isidoreoo4 et uréde St. C ' eS.11troù

3 24 Julillet 184-

- l'

SEMIRAMIDE, Rosni.
SYMPHONIE PASTORALE, de Beehoogn.
Chaque cahier se vend séparémen-Prix Om. 8d.

17 juillet, 1846.

ES Tours de l'Eglise Paroissiale de
Montréal sont actuellement ouvertes
pour la saison, jusqu'à la fin d'octobre

prochan,à toutes les personnes qui désirent
monter.au sommet, à 215 pieds de hauteur,
etd'où on peut voir toute la cité et les cam-

pegnos environnantes.
ANT. DUBORD,

Industrie..

LIVRES -
D'ECOLES NATIONALES.

L ES Soussignés, dans le cour de l'année dernière ont
publié par permiasion spéciale des coexsIssAIREs

de l'Education nationale, des éditions considérables de
leurs excellents livres, pour l'usage des Ecoles en Canada
Elles ont été si favorablement reçês, que déja de secondes
et mêmes dans quelques cas de troisiemes éditions ont
été publiées et sont épuisées.

Il peut être nécessaire de mentionner pour linforma-
tion de ceux qui n'ont peut-être pas encore eu occasion
de connaître ces livres des écoles nationale, qu'ils con-
tiennent tout ce qui peut être bon et nécessaire pour
l'usage des écoles communes du pays. On les emploie
en Irlande à l'enseignement d'un demi million d'enfants ;
on s'en sert à l'exclusion de tous autres, dans un grand
nombre des plus grands Séminaires de la Grande
Bretagne, et si on en juge par la rapidité avec laquelle oi
a déja disposé des éditions Canadiennes, ces livres seront
bientôt generalement en usage dans cette province. Les
Séries ou collections de livres d'écoles ont rencontré l'ap-
probation de Son Excellence le Gouverneur Géneral, des
Evêques de l'Eglise Catholique Romaine.d'un grand
nombre de ministres distingués de l'Elise d'Angleterre,
du Synode de l'Eglise d'Ecosse, des ministres eC connexion
avec les Eglises Méthedistes, Congregationalistes, Bap-
tistes et autres, d'un grand nombre de professeurs, des
Surintendants d'éducation pour les deux sections de la
Province le Canada Est et Ouest, et enfin de la Presse
entière du pays.

Les séries consistent dans les livres suivants;
Leçon générale pour être exposée dans l'école 2d.
Le premier livre de leçons 2
Le second livre de 9
Le troisième livre de eçons el 6
Le quatrieme livre de leçons I 10
Le premier livre d'Arithmetique 0 10
La clef de l'arithmetique 0 10
Une grammaire anglaise 0 9
La clef de la grammaire anglaise 0 4
Un traité sur la tenue des livres 1 2
La clef de la tenue des livres 1 2.
Les Elements de la géometrie 0 10
Un traité sur le mesurage 1 8
Appendix au mesurage pour l'usage des

professeurs 1 2
Une introduction à l' étude de la géographie et de

l'histoire par le professeur Sullivan, nouvelle édition
avec des cartes. &1 3d

Les livres soit bien Imprimés, sur d'excellent ppier
fort, avec de beaux caractères très lisibles ; et ta rehure
en coton est durable pour l'usage de la salle d'école.

Lors du tirage des premières éditions, de nombreux
témoignagnes d'approbation furent publiés. Depuis ce
temps les recommendatious additionnelles suivantes ont
été reçues. Le Dr. Meilleur, le surintendant de l'éduta-
tion pour le Bas Canada a du dans une circulaire recem-
ment imprimée dit :

" Dane les localités où les habitans sont de croyance
religieuse mixte, il est important de faire usage de livres
dont les principes de moralet de teligion ne portent at-
teinte à la foi particuliére d'auun. Je crois dune devoir
recommander d'adopter pour Pesa gedes école les livrès
qui, dansdes circonstances semblables, sont en usage dans
les écoles d'Irlande. Ce sont mertainement ceux qui, sous
tous les rapports conviennent le sieux dans les écoles
communes pour donner aux enfans réunis le di gré de ecn-
naissances usuelles dontils ont besoin. On peut se pro-
curer ces livres a un prix raisonnable chez M M. Arntour
et Ramsay."

Le Révérend E. Ryerson, Surintendant de l'Education
pour le Canada Ouest, dans son rapport au gouvernement
daté du 27 nars 1846, dit au sujet des livres des écoles
nationales :

" Le Bureau national de l'éducation a publié, à des prix
très réduits, une série de livre d'écoles, qui sent en usage
non seulement dans leurs écoles, mais cependant dans de
nombreuses écoles en Angleterre et en Ecosse et dans
quelques unes des Colonies anglaises; ces livres ont été
préparés par des professeurs d'expérience, et avec le plus
grand sois. Ils ie renferment d'un bout à l'autre que les
principes les plus purs et embrassent tout le cercle des
sujets et des études qui ont été recommendés dans la
première partie de ce rapport, comme des sujets propres
à l'enseignement des écoles coa aunes. Ils contiennent
en même temps une grande varieté d'informations et
d'instruction, qui est aussi intéressante etutile au commun
des lecteurs qu'appropriée a l'école commune."
'Les commissaires d'écoles, les instituteurs et autres

personnes intéressées à l'éducation de la jeunesse,
peuvent avoir des copies complettes des témoignages
d'approbation et des notices Bibliographiques, et peuvent
aussi examiner les livres eux-mêmes, en s'addressant aux
Soussignés, à leur Librairie, No. 21 Rue St. François-
Xavier.

ARMOUR ET RAMSAY.
Montréal, 7 juin, 1846.

EN VENTE A LA LIBRAIRIE CANADIENNE

D'E. R. FABRE & CIE.

Bibliotheque conservatrice de l'art Musical.

COMPOSIÉE DES OP1ÉRAS SUIVANTS.

FrvsCHUTz, " G .WbrIL EBIERîzE DI SIvIGLIA, "Rsat

DoN GIOvANNI," W A. oa.
LA GAzzA LADRA,"Ros.
L'ELIsIRE D'AMORE, "Dnzti

LA SRANJRApar . Bellini
OTELLO," Rossini.

I CAULET DE Mo~~ccu Rossuini.

Par Ordre

Hôtel de Ville, Montréal,
24 juillet 1846.

J. P. SEXTON,
Greffer de la Cté.

AVERTISSEMENT.

Madame Lucinda Gossin.
AINTENANT que nous avons au milieu de nous
Messieurs Rockwell et Stone, suivis de leur nom-

breuse troupe d'acteurs choisis et qui ont été applaudis
partout où ils se sont montrés, le publie de Montréal
pourra juger par lui-même, des talents épuestres et de la
beauté de madame LUCINDA GossiN, qui est dans son
art ce que Fanny Elssler est dans la danse.

La réputation de cette dame a été pendant longtems en
haute estime parmi le peuple des Etats-Unis, qui ne ces-
sait d'admirer ses prouesses et sa beauté, mais, jusqu'àl'année derniere, ses talents n'avaient pu être entièrement
développés et appréciés. L'hiver dernier, à l'Amphithé-âtre du Bowery, ses hauts faits d'équitation étaient jour-nellement annoncés et prônîés par les premiers écrivains
de la presse de New-York ; elle était déjà alors sous la
direction de messieurs Rockwell et Stone.

Madame Gossin est considérée par un grand nombre
de personnes comme la plus jolie d'entre toutes les femmes
de sa profession. Elle a le teint particulièrement clair et
blanc, les cheveux longs et noirs, le front haut, mais fé-
minin, le nez grec et la figure d'un ovale parfait; ajou-
tez à tout cela une expression riante et séduisante, des
yeux vifs et grands, et une teinte cramoisie dont ses joues
se couvrent amesure que l'exercice l'anime et l'excite,
une taille un peu au-dessus de la taille ordinaire de la
femme, et d'une symétrie parfaite, la légèreté et l'attrac-
lion d'une fée, et son mépris de tout danger, et vous au-
rez de cet artiste équestre distingué, une description aussi
correcte que leti limites d'une annonce peuvent permette':
de le faire.

Le gracieux cavalier femelle, trouvera une armée d'ad-
mirateurs parmi les Montréalistes, car il ne faut pas que
leurs hommages au génie et à la beauté soient surpassés
par qui que ce sdit.-Mdame Gossa est *idée dans les
cavalcades rIX artistes équestres de son sexe, et dont
les talents a cnt s'ils ne dépassent pas ceux d'aucun ar-
tiste du monde.

Le e st osive't ce soir.
24 ju>

Progrès.

Parfamerie Française et AnglaIse.
ECEMMENT REÇU, un grand assortiment de
Parfumerie, Essences, Extraits, Savons, Pommades,

etc., etc. S. J. LYMAN & Cie.
10juillet. Chimistes, Place-d'Armes.

lauce de l'Empereur de hasie.
ETTE S.UCE, récemment importée de la Russie,
est d'un gt délicieux, et surpasse toute autre en

délicatesse. Elie peut être employé dans presque tous les
mets pour leur donner un excellent goût-

S. J. LYMAN,
40 juillet Chimistes Place-d'Armes.

LEI DAVID AIEB.
P ARTIRA tous les JEUDI MATIN, à 9 heures, de

Montréal et à 3 heures de Varennes ; prix la. 8d.
moitié prix pour les enfans et les servantes, pour aller
et revenir ;

Mr. Kent auri toujours un omxasus et plusieurs au-
tres vôitures pour transporter les passaguger uS ources.

Montréal, 24juillet, 1846.

CHEMIN DE FER

ST. LAURENT ET DE L'ATLANTIQUE.
VIS est par les présentes donnié qu'une AssPmtiz

GeNEaALE -ET SPECIALE DES PRosItEArREs
du capital de la Compagnie du Chemin de Fer *du St.
Laurent et de l'Atlantique, se tiendraà l'HÔTEL DAL ET,
(ci-devant Hôtel Rasco.) dans la Cité de Montréal,
JEUEI, le 30ème jour de JUILLET prochain à DEUX
heures P, M., pour considérer le rapport qui doit être
fait par les Directeurs et pour adopter des procédés ul-
téricurs.

Tous les membres sont invita à assister à cette
Assemblée..

Par ordre,
THOMAS STEERS,
Secrétaire et Trésorier.

Bureau de la tie."F. St. L. et A.
Mostréal, 24 juillet 1846.

EN VENTE A LA LIBRAIRIE CANADIENNE

D'E. R. FABRE"
BIOGRAPRIE POITATEVI T MRS ES,

UIVIE d'une table e çgseet alphabétique
où se trouvent répartie,en CINQUANTE QUATRE

CLASSES, les noms mentionnés dans l'ouvrage; et
contenant 6,000 noms de plus que les biographie les plus
crnsidérables 1844. I seul gros vol. in 12 de plus de
1000 pages, contenant la matière à12 volumes -ordi-
naires.

24 Juillet 1846.
Rue St. Vincent No. 3

CORPORATION DE MONTRÉAL.

ÉLECTION DANS LE QUARTIER
STE. ANNE.

VIS publie est par lé présent donné qu'an Election
our un CONSEILLER, pour le Qartier Ste. .1nae

decette Cité, sera tenue à Titois places de Poil, dans le
dit Quartier, ci-après mentionnée, suivant les dispositions
de l'acte 9, Vict. ch. 43, LUNDI prochain, 27 JUILLET
courant, que la place de PolI de l'Oficier en chef pour la
dite Electi,n sera la Maison de la pompe Hero, place Cha-
boillez; qula place de Poli dPremier Assistant sera la
Maism l pompe Queen, rue Wellington ; et que la
place de PJl du Second Assistant sera la Tannerie de
M. Syke, coin des ruas .1ane et Gidllaurne; et que cha-
cune des trois places sera ouverte à NEUF heures du ma-
tin, et sera fermée à CINQ heures P. M. le dite jour 27
Juillet courant.

LoISEAU.-Horreur!!

Le tribunal condamne Marguerite à trois mois
de prison. Le Pigeonneau, qui en est quitte pour
50 francs d'amende, parait satisfait; son patron
ne l'est pas, et cependant il est veng4. Nous ne
savons ce que pense Marguerite.

POLICE CORRECTIONNELLL

LE PETIT PIGEONNEAU ET LE PATISSER.

A ce nom de Pigeonneau rapproché de celui
de pâtissier, on se sent comme toutému; la pen-sée se reporte aussitôt vers la colombe, la tour-
terelle, ces symboles de la simplicité et de la
douceur devant lesquels la barbarie du traiteur
ne saurait s'arrêter. Notre sensibilité, notre
sympathie, gardons-les aujourd'hui, ou plutôt
que le malheureux pâtissier Loiseau les possède
tout entiéreset qu'elles lui aident à supporter stoï-
quement ce que Montaigne,appelle, une aigreurde mariage ! Aigreur qu'il faut probablement at-
tribuer aux 35 degrés centigrades de chaleur dont
nous jouissons ; quoi qu'il en soit, madame Loi-seau doit occuper admirablement bien sa placedans le compto1r de M. Loiseau, son mari. Sa
fraicheur a dû faire entrer plusd'un flâneur pari-sien dans sa boutique ; mais comment est-elle
devant la justice ? c'est qu'elle ne s'est pas tou-
jours occupée de ses gâteaux et de M. Loiseau,son mari ; c'est qu'elle a trop pensé à un petitmitron, frais, rosé, tout en couleur, qui, en ce
moment, jette des yeux suppliants sur le tribunal,
sur M. l'avocat du roi, sur l'auditoire, sur le gref-
fier, voire même sur l'huissier audiencier ; il est
tout honteux, comme un renard qu'une poule au-
rait pris. Il n'est qu'une personne sur laquelle
Baptiste Pigeonneau n'ose lever son regard, c'est
sur Marguerite Loiseau, sa complice, à laquelle
notre lovelace donnait au préjudice de son pa-tron des devises qu'il prenait dans les bonbons qui
garnissent les biscuits de savoie, et il ne choisis-
sait pas parmi les plus mauvaises, comme vous
pouvez en juger, voici un échantillon;

Toutes les fleurs ont leur mérite,
Mais quand mille fleurs à la fois
Se présenteraient à mon choix,
Je choisirais la marguerite.

Vous voyez qu'un tel Pigeonneau, comme jevoûs le disais, ne 'mérite aucune indulgence, et
qu'il est bon à mettre en tourte; mais M. Loi-
seau a su se modérer. Ui grand monsieur, mai-
gre, blême, anguleux, s'avance devant le tribt -
nal ; son chef parait plier sous le poids de la de'-
tinée, àdépoe iinsi: J'ai éponsé ma femie,elle n'avait rien que sa fraicheur et son embon-
point.

LA PRÉvENUE.--Ce qui vous manquait com-
plétement,

M. LoIsEAu, continuant d'un air indigné.--
J'avais des amis, de vrais amis, qui me disaient:
Loiseau, prends garde au Pigeonneau.... Il yavait surtout un bon voisin, qui s'est marié trois
ou quatre fois et qui a l'expérience de la chose,
qui me disait : Vois-tu, mes femmes, elles fai-
saient toutes comme madame Loiseau me pro-duit l'effet de....enfin, suilit.... prends garde
au pigeon.. .. Ah ! que oui, j'aurais dû y pren-
dre garde... Aveugle que j'étais !... Dire que jen'ai rien vu quand on me le disait... Mais, mes-
sieurs, ça n'en est pas moins vrai, M. le com-
missaire de police l'a constaté...

M. LE PRÉsmENT, à la prévenue.-Conve-
nez-vous des faits qui vous sont reprochés?

MARGUERITE.-Non... non... du tout je ne
conviens de rien.

M. LE PRÉSIDENT.-Mais il y a aveu de votre
complice.

MARGUERITE.-Mon complice, je n'ai pas de
complice ; Pigeonneau est un petit drôle qui a
été payé par mon mari pour dire du mal de moi.

D.-Quel intérêt peut avoir votre mari ?-R.
il veut se débarrasser de moi; je le gêne dans
ses intrigues.

D.-Vous avez tort d'adopter ce système de
récrimination.-R. Oh ! je sais bien que vous
ne me donnerez pas raison ; tous les hommes se
soutiennent, c'est connu. (On rit.)

M. L E PRÉSIDENT, à Pigeonneau.--Persistez-.
vous dans vos aveux ?

Pigeonneau baisse la tête, tourne les yeux
pour voir sa complice, ce qui le fait loucher hor-
riblement ; il ne sait que dire ni sur quel ton ré-
pondre ; enfin, il se décide, d'une voix entre-
coupée, àrépondre: Oui... oui, mo..n.ser

MA RGUEITE.-Commênt, drôle, tu oses sou-
tenir ! Mais, misérable que tu es...

PIGEONNE AU.-Ou...i...ou...i, vous ve..eniez
me ta...a...poter les jo...oues et di...i...siez qu...
ue-vo...otre mari était tro...op mai...igre... sec,
et que vous détestiez les cô.. .ôtes... Dam ! moi,
j' ai vou...lu vous être agré...a...ablc... vous
oobli...iger...Sii j'avais su... Pour les enfants, le blanc est aussi ce qu'il Y

a de mieux porté, et nos jolies petites files tien-nnt cette mode en réserve, pour le jour où le
caprice la fera reprendre par !eurs mère. Ro-
bes de jaconas brodées en tablier, robes d'or-gandi semré à lar • irrbs r
gndiéserrie à lges plIs, mantelets blancs
nouésderri ere ; puis de grands chapeaux de
paille entourés averi , nouds à pans qui retombent
aussi par derrière; sur les brides de chaque et
une touffe de bleuets ou de roses, remplaçant leschoux de l'hiver. Voilà les chiffons le plu#vogue aujourd'hui.

fruiie

JOURIAL DES DIRES.
MODES DE PARIS.

Juillet 1846.
Les fêtes données pour l'inauguration du che-

min de fer du Nord ont été décrites par des plu-
mes plus habiles que la nôtre. On a vanté ta
malle pleine d'élégance, la beauté des danseu-
ses, l'urbanité des danseurs, les iiJuminations
brillantes du dehors, ainsi que la joie immense
des habitants. Nous renfermant dans notre
spécialité, nous nous bornerons à d'écrire la n-
chesse, la variété des costumes et des ravis-
mantes toilettes qui, bien que portées par de bel'-les étrangères, n'en sont pas moins ,le fruit du
génie de nos modistes et de nos couturières.

Nous citerons d'abord une jeune et belle
créole de la Havane, qui, par un prodige inoui,
a une carnation blanche et fraîche comme celle
de cesfemmes de Byron, et des cheveur d'un
blond cendré. Sa robe, en mousseline du pluâfin tissu de l'Inde, était ornée de chefis de paille
brochés dans la mousseline, presque aussi bril-
lants que le plus resplendissant métal ; le haut
du corsage et le bas de petites manches étaient
enjolivés de la même manière. Pour coiffòre,
la jolie insulaire portait une couronne à la Cérès)
composée d'épis et de bleuets.

Madame de P. portait trois jupes de túlle
rose, relevées du côté gauche par des cordons
formés de perles fines de Panama. Le corsageà la grecque était retenu sur les épaules par-des
agrafes également en perles fines, deux bracelets
d'une admirable beauté et trois rangs de perfes
roulés autour des cheveux complétaient cetto
splendide toilette.

La marquise de S... étalait somptueisement
une robe damas Pompadour à guirlandes de
volvulus bleus ; elle avait sur les cheveu* un
petit hord Marie-Antoinette en crèpe-paille, or-
né de trois plumes, deux au-dessus du bord
et l'autre tortue, retombant et jouant sur l'épau-
le ; puis de beaux et magnifiques diamants en
profusion.

Une très-jeune femme,-qu'on a dit à notre
correspondant, être la nièce d'un des, comtWis-
saires du chemin de fer,-portait une rbbd %P
taffetas d'Italie bleuglacé de blanc, ouverIirde
chaque côté dans toute sa longueur et reèinen
par de gros nouds de ruban ; corsage plat et à
pointe, manches unies, très-courtes, laissínfvoir les deux plus beaux bras du monde, queo
parait, sans les cacher, un riche bracelet en
perles et turquoises ; berthe en gurpure de Veni-
se, bouquet et coiffure en jasmin blanc.

Mais la toilette des toilettes était, dans e
festival, celle d'une jeune mariée qui a'vity
pour recouvrir sa robe d'un glacé très-brillant,
trois jupes d'une extrême transparence, et ces
trois jupes étaient de magnifique Angleterre.
Chacune d'elles était relevée, sur le côté, partrois bouquets camélias blancs, dont le pied e;,
le feuillage étaient retenus sur la dentelle par"une agrafe de diamants. Cette charmante per-sonne avait sur la tête une couronne de fleurs
pareilles, posée droite, à l'Iphigénie et ayant':sur son feuillage de superbes perles fines luisant
comme de grosses gouttes d'eau. Mais reve-
nons à Paris.

Les journées sont devenues mi brûlantes que
les promeneurs ont perdu tout courage, et que
le délice du moment est le doux far niente dana'
un appartement bien clos. Pour ce repos inti-
me, pour rêver ou recevoir ses amis, de jeunes
femmes gardent tout le jour ce que d'ordinaire
elles quittent à l'heure de la promenade. Ce
sont des peignoirs en mousseline brodée, dou-
blés de taffetas très-léger et de nuances tendres,.,
telles que rose, bleu ou citron. Les petits pieds
de ces dlames, au lieu d'être emprisonnés dans
des hottines ou des guêtres, sont à l'aise dans
des mules de la même couleur que les doublures,
citron, bleu et rose. Tant que durera cette ca-
nicule, on ne pensera guère à quitter Ces chair-
mants négligés. Cependant, nous avons vu, le
soir, de délicieuses robes en grenadine avec cor-
mage à l'Aspasie, sans épaulette. Les manches
sont faites de façon à devenir des manches cour.
tes quand on soupçonne que l'on dansera un peu
le soir, dans la maison où l'on est invité.

Pour les jeunes personnes, rien de mieux
dans ces sauteries sans prétention que l'extrême
simplicité de la mousseline et du tulle blanc,
manches demi-longues et demi-larges descenîdant
jusqu'à moitié des bras, relevées un peu sur le
devant par un noud de ruban à bouts pendants,
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